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A ll you need is love ?
Exit l’amour courtois
et Les souffrances du
jeune Werther ! Au thè-

me proposé par Bertrand Gillig,
galeriste décidé à apporter sa
contribution à Strasbourg,
autoproclamée « capitale de
l’amour », les plasticiens solli-
cités ont répondu à leur maniè-
re. En privilégiant davantage
les appétits de la chair que ce
noble sentiment qui anima
Tristan et Yseult ou fit mourir
Juliette de désespoir sur le
corps sans vie de Roméo.
La photographie utilisée par
Bertrand Gillig pour communi-
quer autour de l’exposition an-
nonce la couleur d’un univers
qui entremêle les thèmes, par
définition poreux, du désir et
de l’amour : une jeune femmeà
la beauté renversante, nue,
jambes écartées (mais le cadra-
ge sait s’arrêter à temps) et
poings liés, plante un regard
froid dans l’objectif. Un pur
fantasme libertin qu’exprime
ici le Strasbourgeois Olivier Le-
long. Qui semble un rien désa-
busé quant aux rapports hom-
me/femme, à en juger une
image (Medical Whore) dans la-
quelle un autre modèle à cou-
per le souffle, dans un décor
cliniquement aseptisé, jongle
nonchalamment avec un
cœur…

L’esthétique de
la petite culotte

Reconnaissons que le titre de
l’exposition assume, voire re-
vendique, son ambiguïté : Pas
si love. Une deuxième édition
d’un thème dont la singularité
draine à la galerie un public
inhabituel. « Aux amateurs
d’art contemporain s’ajoutent
d’autres visiteurs, plus jeunes
souvent, venus parce que la
manifestation s’inscrit dans
Strasbourg, mon amour… »,
confie Bertrand Gillig.
Ils auront la chance d’y décou-
vrir un plateau plutôt de bonne
tenue dans une variété de tech-
niques et surtout d’inspira-

tions.
Ainsi, la jeune Fantine Andrès
pratique une vertigineuse maî-
trise du dessin qui l’amène à
transcender un objet à forte
symbolique : une petite culot-
te. Elle en aligne une remar-
quable série et parvient à “ti-
rer” son sujet du côté de la
Vanité – probable que plus
d’un visiteur n’aura jamais
passé autant de temps à dé-
tailler aussi respectueusement
un tel motif…
Autre coup de cœur : le travail
du photographe Benoît de Car-
pentier. De l’iconographie du
Kamasutra, qu’onpourrait croi-
re passablement attendue, il of-
fre au contraire une vision ori-
ginale. Les traditionnelles
images coquines interfèrent
avec undécor de verres, plus ou
moins vides, maculés de mous-
se, créant de petits univers
étranges, d’intimes et surréa-
listes scènes de bain.

Suggestives (sensuelles sculp-
tures en verre soufflé d’Élisa-
beth Fréring) ou plus concep-
tuelles (très beau “morceau” de
peinture de Jacques Thomann
avec son onirique Passy Love),
ironiques (Catherine Metz et
son hommage à Bansky, qui
lui-même saluait Vinci et sa
Joconde dont ilmontrait les fes-
ses bien plus que son sourire)
ou décalées (Axel Sanson avec
sa toile Ma chienne, ta chat-
te…): les propositions tracent
une intéressante géographie
érotique à multiples tonalités.
Celle, plus grave, de la jeune
Strasbourgeoise Laure André
n’est pas la moins intéressan-
te : ses dessins au stylo et à
l’aquarelle, qui adoptent l’es-
thétique de la gravure ancien-
ne, évoquent le feu intérieur
qui pouvait dévorer les reli-
gieuses encloîtrées. Des figures
au visage vierge de tout trait,
des corps d’où émergent des

mâchoires aux dents malsai-
nes. Pas si love, en effet… R

SERGE HARTMANN

Q Jusqu’au 7 mars, à la galerie
Gillig, 11 rue Oberlin à Strasbourg.
Du jeudi au samedi, de 14 h à
18 heures www.bertrandgillig.fr

Passy Love de Jacques Thomann : l’érotisme onirique. DOCUMENTS REMIS

Dans le sillagede laSaint-Valentin, et à l’invitationdugaleristeBertrandGillig, huit artistes se
confrontentà l’amour. Le romantismeyprenduncouppouruneexpoqui se revendique “Pas si love”…

STRASBOURG Exposition “Pas si love !”

L’amour,
toujours l’amour !

Une photo d’Olivier Lelong : qui pourrait prétendre que les
femmes n’ont pas de cœur ?

Le casting…

Les huit artistes à l’affiche
de “Pas si love” sont : Oli-
vier Lelong, Laure André,
Fantine Andrès, Benoît de
Carpentier, Élisabeth Fré-
ring, Catherine Metz, Axel
Sanson et Jacques Tho-
mann. Précisons que cer-
taines œuvres, selon la
mise en garde énoncée
prudemment par le galeris-
te, « peuvent heurter les
sensibilités des jeunes
visiteurs et des personnes
non averties ». On est ce-
pendant très loin du
“hard”…

Le Kamasutra revisité de
Benoît de Carpentier.

MUSIQUE
Sol Gabetta
en son festival

Créé en 2006 par la violoncelliste
Sol Gabetta, le SOLsberg Festival
fêtera son 10e anniversaire. Établi
en Suisse, il franchit cependant le
Rhin pour un concert donné à
Ottmarsheim (mercredi 1er juillet
avec Vivaldi et les Habsbourger), et
en programme un autre en Forêt-
Noire dans un lieu idyllique (Hin-
terzarten). La billetterie est ouver-
te sur les sites www.kulturticket.ch
ou www.reservix.de.

Sol Gabetta. PHOTO UWE ARENS

STRASBOURG
La Chouc’ joue
les prolongations

La 21e revue de la Choucrouterie
connaît un énorme succès. Qui
amène le Grand Sachem Roger
Siffer à prolonger les représenta-
tions. Un spectacle de fin d’année
qui s’en va gaillardement jusqu’en
avril, avec des séances du 1er au 4
ainsi que les 8 et 9. Informations
sur www.theatredelachouc.com ou
au 03 88 24 96 61.

A voir jusqu’en avril !
PHOTO DNA – J.-C. DORN

VENDENHEIM Au Centre culturel

Histoires toulousaines

L’IDÉE leur était venue lors d’une
résidence d’Yvan Cujious en Cha-
rente-Maritime. On lui propose
une carte blanche. Il invite Art
Mengo et Magyd Cherfi. Si, au dé-
part, leurs univers sont différents,
ils transforment ces écarts en une
véritable richesse qui définit Tou-
louse ConTour. Alliage détonnant.
Magyd Cherfi est la force tranquil-
le à l’humour ravageur, plume ef-
ficace de Zebda. Art Mengo est le
poète ayant forgé son destin artis-
tique avec Juliette Greco, Johnny
Hallyday ou Jane Birkin. Quant à
Yvan Cujious, l’ex-professeur de
physique devenu chanteur et

trompettiste, il jongle désormais
avec les mots.
Ambiance « entre potes » pour
une traversée de Carlos Gardel à

Juliette dans une ambiance de bal
populaire. Ils y évoquent Castel-
sarrasin, Pierre Perret, Nino Fer-
rer, Francis Cabrel, Pierre Vassiliu

et l’immortel Nougaro. Voici Les
Murs de Poussière façon ragtime,
quelques tubes disco, puis une re-
lecture poétique de Macumba.
S’offrent d’abord des tours de
chant en solo, accompagnés à l’ac-
cordéon par Lionel Suarez, où cha-
cun laisse s’envoler sa propre poé-
sie. Yvan opère un retour en
enfance et s’amuse des ruptures
sentimentales, Magyd brosse les
portraits de sa mère et de Mimi la
douce, puis Art Mengo, au piano,
déroule ses chansons d’amour à la
« langueurmonotone ». Mais c’est
en trio qu’ils dévoilent leur force
comique. Les vannes fusent. Ta-
quineries, clins d’œil et « stars »
brossées au vitriol. La grande
réussite de ce show : rappeler la
richesse d’un tel répertoire. Ô Tou-
louse, quand tu nous tiens… R

IULIANA SALZANI-CANTOR

Toulouse Con Tour PHOTO DNA JF BADIAS

Hommage musical et poéti-
que à la Cité rose, Toulouse
Con Tour était vendredi soir
à Vendenheim.


